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VRiL, qui est le renouveau de la 
nature, est aussi le renouveau de 
l’art. De toute part les expositions 
vont s’ouvrir à nos curiosités comme 
les bourgeons gonflés vont s’ouvrir à nos yeux. 
L hymne éternel de la jeunesse va se faire 
entendre partout, dans les Salons et dans la 
plaine. Que vont nous révéler les peintres? 
Quel verbe inconnu vont balbutier les artistes? 
Le connaîtrons-nous le chef-d’œuvre tant 
attendu? Ou bien, demain ne sera-t-il pas supé¬ 
rieur à hier? Sera-ce le dieu que nous accla¬ 
merons, la table ou la cuvette devant lesquelles 
nous passerons indiflFérents ou attristés? Voilà 
la question. 

Ceux qui demandent des expositions plus 
espacées, une sorte de retraite pendant des 
années, retraite où l’artiste se trouverait en 
tête-à-tête constant avec les œuvres sorties de 
son cerveau, enfantées par sa main, ont cent 
fois raison. La production à jour fixe gâte 
les meilleurs dont la pensée aurait besoin de 











quelque répit, car lorsque ce n’est pas la fatigue 
qui se fait sentir, c’est la monotonie qui nous 
afflige. 

— -J^e paysagiste Edmond Yon a bien com¬ 
pris les inconvénients du surmenage occasionné 
par les Salons annuels, puisque, sans cependant 
déserter ces derniers, il présente, au public, 
tous les trois ans, et livre au marteau du com¬ 
missaire-priseur le résumé de ses observations, 
de ses recherches, de ses trouvailles et aussi 
de ses progrès. 

Durant six mois de chaque année, il quitte 
Paris et s’enfonce à l’aventure dans l’inconnu 
de l’immense nature. Il n’a pas de parti-pris. 
Il va au hasard, au nord ou au midi, à l’est 
ou à l’ouest ; là où il y a ou des bois ou des 
plaines, ou des falaises; où de belles lignes 
d’arbres se découpent à l’horizon, où des ruis¬ 
seaux coulent sous la saulée, où la rivière ser¬ 
pente, où la mer déferle, où de grands ciels 
tourmentes ajoutent a la magie d’un beau paysage 
la majesté tragique des nuages qui ondulent. 
Car ce peintre, on l’a déjà constaté dans ses 
œuvres passées, est en même temps qu’un habile 
manieur de brosses un poète dans le sens du 
mot. 11 ne rend pas les sujets placés devant ses 
yeux servilement, photographiquement. 11 s’im¬ 
prègne de l’émotion qu’ils dégagent et y ajoute 
l’émotion qui émane de son être intime, qui 
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naît en son cœur en même temps qu’elle s’exhale 
de la vieille terre, nourrice sublime et éternelle 
de l’humanité. Aussi, Edmond Yon est un 
simple. Son art n'a rien d’artificiel, de cherché. 
Il est simple comme la nature elle-même, de 
cette simplicité qu’aflFectionnait Corot, dont il 
fut l’ami. 

Je voudrais pouvoir ici donner des preuves 
probantes, comme on dit, de ce que j’avance, 
pour permettre aux amateurs qui liront ces 
lignes — bien fugitives, mais dictées par une 
sincérité d’autant plus grande que trente années 
d’affection avec Edmond Yon m’ont permis de 
suivre et de voir se développer tous ses efforts 
— de constater la maîtrise à laquelle il est 
parvenu. 

Il m’a été donné tout dernièrement de voir 
défiler sous mon regard les soixante et quelques 
morceaux que le peintre va livrer aux enchères, 
et qui lui ont coûté tant de labeurs et de si 
nobles contemplations. 

Quelle variété! Paysages plantureux et pitto¬ 
resques de Hollande; sites sauvages de Bre¬ 
tagne; prairies de Normandie; dunes sévères 
du Pas-de-Calais; bords riants du Loing; en 
un mot et presque toujours, un coin de nature 
où la terre, l’eau, le ciel luttent de puissance, 
vibrent d’harmonie dans une symphonie enve¬ 
loppante et charmeuse. 
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Je voudrais noter en deux ou trois traits 
de plume, précis comme des traits de burin, 
quelques-unes des pages qui vont être exposées 
et donner à ceux qui me liront le désir de les 
vom, et celui plus concluant de les accrocher 
q^que part, dans une retraite familière, à 
portée de la main et non loin des yeux, comme 
des compagnes de l’esprit. 

Mais, à laquelle de ces pages m’arrêter de 
préférence ? Est-ce à la Fin de journée sur 
l Essonne : un grand massif d’arbres à gauche, 
une jolie perspective de prairies à droite, et, 
au milieu, la rivière coulant lentement dans 
une sorte d’indolence sous la douce clarté d’un 
ciel délicat? Est-ce l’Eau dormante, avec des 
feuilles de nénuphars qui émergent et des folles 
herbes qui s’entremêlent, et le joli bouquet de 
bois qui s'y mire? Est-ce l’Étang de la Belle- 
Lpine, d une grande impression avec une figure 
de femme allongée sur l’herbe tendre? Est-ce le 
Chemin couvert du vieil Auvers, où nous allions 
autrefois en devisant avec J, Dupré et Dau- 
mier, et dans lequel une paysanne et deux en¬ 
fants s’engagent. Au fond du chemin, l’entrée 
du village qu Indiquent des. masures couvertes 
de chauiue:,— joli endroit pour rêver! 

Faut-il dire le Soleil couchant, à Saint- 
Aulde? le village perdu dans les frondaisons 
est dominé par un ciel tourmenté, presque 
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tragique ; ou le Vieux bourg d'Aiilt, penché 
sur la falaise ? ou Dans la lande, près Beau- 
mont-le-Roger, avec son site désolé dans lequel 
ppurraient ■ passer les gars de l’Ensorcelée, ûq 
Barbey d'Aurevilly ? ou Château-Gaillard, dres¬ 
sant ses ruines sur le coteau, ce pendant qu'au 
bas la rivière laisse voir son ruban moiré dans 
lequel se mirent quelques maisons ? Est-ce 
Senlisse, vallée de Chevreuse, qu’il faut célé¬ 
brer? ou le Sentier dans le marais, si imprégné 
d’humidité? ou l’Étang de Camiers si mélanco¬ 
lique avec ses eaux glauques, et ses sables à 
perte de vue? 

Dirai-je l’Essonne à Malesherbes, d’une im¬ 
pression poétique; le Bras de la Seine aux An- 
delys I VÉglise du Petit Andelys, se détachant 
du village que baigne la Seine et qu’on prendrait 
pour un village hollandais; sur la Falaise, à • 

'Varangeville; les Graves, à Villervilie, peints - 

bien souvent et d’où Daubigny a signé une ,• 

des plus belles compositions du paysage mo¬ 
derne ; la Poterie, également inspirée par la 

Normandie; l’Eure à Acquigny ; la Seine ' 

au Petit A ndelys ; le Bachot du pêcheur ; l’É¬ 
tang de Kerlagadic, en Bannalec, coin de Bre- 

tagne cher à Camille Bernier; la Matinée d’été, 'É-, 

près Montereau ; à Mareuil-sur-Ourcq, inté- . 

ressaut paysage en hauteur; le Soleil levant à 

Longpré, symphonie de joie et de lumière; la "ï 

■ ■ ' ■ * - ii 

> fl--, 

. •'« 

• 1 
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■ N 

.>'! 

■ 

■ ■ ‘'Xd 
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Somme, quelques vaches broutant un herbage 
anémié; les Bords de VYvette, réduit solitaire 
où l’on aimerait à s’isoler pour trouver le calme ; 

- -Isle en Villenoy; la Bresle, au Vieux Rouen, 
tableau coupé de canaux avec des bêtes au pa¬ 
cage; Seine à Gravon ; les bords de l’Yonne ; 
le Ponceau à Longpré? 

Laveuses, à Trilbardou, est une page d’un 
superbe efFet. A gauche, des laveuses habilement 
posées; au faîte de la berge, quelques chaumières; 
à droite, des masses d’arbres. Au dessus, un 
ciel menaçant, assombrissant de ses effets l’eau 
touimentee par 1 ouragan qui approche. D’une 
belle et ferme exécution aussi, le Caban à 
Miannay. Encore un bon morceau de peinture: 
les Bot ds de la Somme, dune touche bien per¬ 
sonnelle a Edmond Yon et d'un sentiment tout 
à fait décoratif. 

Que citerai-je de plus ? La Petite Marthe,, 
une gracieuse figure d enfant comme encadrée 
dans un paysage exquis; Automne; Matinée; 
Vallee de Chevreiise; le Dernier rayon, dans 
les dunes de Caniiers : du sable partout, quel- 
ques rares végétations presque desséchées, une 
masure que le vent du large émiette chaque 
jour, et, dominant, un pauvre calvaire bien 
misérable, qu un trait d’or vient comme illumi¬ 
ner, salut de l’astre qui s’éteint à l’image in¬ 
forme du grand crucifié. 
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Une note bien différente nous est donnée 
par un Chemin en Provence, tout crayeux, tout 
desséché, poudrant à frimas le passant qui s'y 
est hasardé durant la chaleur torride du jour 
éblouissant. Je citerai, enfin, VHerbage, grande 
page très simple mais d’une très réelle émotion. 
Peu d’accidents. Un étang, un bouquet de 
beaux arbres crânement construits, quelques 
chevaux broutant ; rien de plus. Mais c’est 
beau. 

A ses peintures à l’huile, Edmond Yon, qui 
manie dextrement tous les outils et qui connaît 
comme pas un toutes les pratiques, a ajouté 
quelques aquarelles et quelques pastels, joliment 
troussés, tels : une rue à Équihen ; la Rille, à 
Beaumont-le-Roger ; Vieux Pont de Liniay ; ^ 
Prés en fleur (aquarelles). 

Lever de lune; les Ruches, à Saint-Aiilde; 
Moulin à Zjvyndrecht; la Coupe de bois; et 
enfin une tulipe dans un vase de Delft, morceau 
tout à fait distingué et exquis, sont au nombre 
des pastels. 

Après cette longue et un peu sèche nomen¬ 
clature, je voudrais conclure et résumer en 
quelques lignes le talent d’Edmond Yon. Quoi¬ 
que ce dernier ait été le familier de la plupart 
des grands peintres de paysages dont s’enor¬ 
gueillit à juste titre cette fin de siècle, si fécond 
et si prodigieux depuis i83o; quoiqu’il ait vécu 
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dans l'intimité des Rousseau, des J. Dupré, des 
Corot, des Daubigny, il a su rester personnel, 
n’empruntant rien à ses illustres devanciers, à 
ces véritables génies. Il a écouté leurs conseils, 
admiré leurs œuvres, applaudi à leurs triom¬ 
phes sans essayer de passer là où ils avaient 
mis l’empreinte de leur originalité. Comme le 
poète ; son verre n’est pas grand, mais il boit 
dans son verre. Et c’est ainsi qu’il a su être 
quelqu’un à une époque où tant de peintres sont 
tout le monde. C’est bien cela qui le rend sym¬ 
pathique; c’est pour cela que tant de ses ta¬ 
bleaux sont dans les collections les mieux cotées. 
Les amateurs se sont intéressés à ses recherches 
constantes, à sa compréhension intelligente de 
la nature agreste, r-entraînant vers une inter¬ 
prétation — et non une copie — de la vérité. 
A Edmond Yon peuvent s’appliquer ces mots 
que j’écrivais en 1888 ; 

« Tous ceux que l’étendue attire, étendue 
des vastes plaines, étendue des océans, trouvent 
chaque jour des accents nouveaux et une péné¬ 
tration de réalités remplis de fascinations. 
Qu ils disent le vieux sol nourricier cjue tant 
de merveilles meublent, décorent, agrandissent ; 
qu’ils tentent d’exprimer la mer et son attirante 
hantise, et les aspects divers, délicats ou vio¬ 
lents, tendres ou mélancoliques, échos de fêtes 
ou reflets de sourires qui font de cette char- 
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meuse l’énigme indéchiffrable, tous, j’entends 
les prédestinés, ceux que l'art a marqués de sa 
lumière, découvrent quelque chose de neuf, 
d’inédit, de pas encore éprouvé, dans la lame 
qui écume, dans le nuage qui court, dans le 
grain qui naît à l’horizon, dans la tempête qui 
s’avance menaçante. Et, des émotions ressenties 
devant la majesté d’un spectacle aux actes di¬ 
vers, des angoisses éprouvées, des cris d’hor¬ 
reur étranglés par l’elîroi, ils tirent de leur 
âme, qui a subi comme une réverbération d’al¬ 
légresse ou d’épouvante, quelque page appelée 
à durer ». 


Eugène Montrosier. 












Fin de journée sur l’Essonne. 











DÉSIGNATION 

\ 


O^ABDEAUX 


I — L’Herbage. 


Haut., I m. 3 o cent.; larg., 8o cent. 


2 — Fin de Journée sur l’Essonne. 

Haut., 70 cent.; larg., 5 i cent. 


3 — Eau dormante. 

Haut., 70 cent.; larg., 5 i cent. 


4 — L’Étang de la Belle-Épine. 

Haut., 70 cent.; larg., 5 o cent. 1/2. 


: ■î’ - 
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Chemin couvert au vieil Anvers. 

Haut., 73 cent.; larg., 5 o cent. 


Soleil couchant à Sainte-Aulde. 


Haut., 71 cent.; larg., 5 i cent. 


Le Bout du Village. 

Haut., 70 cent.; larg., 5 o cent. 1/2. 


Le Vieux Bourg d’Ault. 

Haut., 73 cent.; larg., 47 cent. 1/2. 


Dans la Lande, à Beaumont-le-Roger. 

Haut, 72 cent. 1/2; larg., 42 cent. 


Coin de Village, à Sainte-Aulde. 

Haut., 66 cent. 1/2; larg., 46 cent. 


Château-Gaillard. 

Haut., 61 cent. 1/2 ; larg., 47 cent. 
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12 — Sentisse (Vallée de Chevreuse). 

Haut., 68 cent. 1/2; larg., 46 cent. 


i 3 — Sentier dans le Marais. 

Haut., 66 cent.; larg., 44 cent. 


14 — L’Étang de Camiers. 

Haut., 71 cent.; larg., 46 cent. 


i 5 — L’Essonne, à Malesherbes. 

Haut., 70 cent ; larg., 41 cent. 1/2 


16 — La Seine, aux Andelys. 

Haut., 80 cent.; larg., 5 o cent. 


17 — Le Grand Bras, aux Andelys. 

Haut., 72 cent.; larg., 40 cent. 1/2. 


18 — L’Église du Petit Andelys. 


Haut., 72 cent.; larg., 40 cent. 1/2. 
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19 — Suj- la Falaise, à Varengeville. 

Haut., 63 cent. 1/2 ; larg,, 40 cent. 1/2. 


20 Dans les Graves de Villerville. 


Haut., 63 cent. 1/2; larg., 40 cent. 1/2. 


21 — VEure^ à Acqiiigny, 

Haut., 63 cent.; larg., 40 cent. 1/2. 


22 — La Poterie, à Villerville. 

Haut., 63 cent.; larg., 41 cen. 


23 — La Seine, au Petit Andelys. 

Haut. 72 cent. i /a ; larg., 4, cent. 


24 Bachot du Pêcheur. 


Haut., 5 o cent. ; larg., 35 cent. 


~ L‘Étang de Kerlagadic-en-Banualec. 


Haut., 56 cent.; larg., 35 cent. i/a. 
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26 — Matinée d'Été. 


Haut., 52 cent. i/2;larg., 33 cent. 


27 — A Mareuil-sur-Ourcq. 

Haut., 33 cent.; larg., 5 i cent. 


28 — Soleil levant à Longpré. 

Haut., 58 cent.; larg., 33 cent. 


29 — Bords de l'Yvette, à Boutigny. 

Haut., 45 ceni.; larg., 28 cent. 1/2. 


3 o — Isles-lès-Villenoy. 

Haut., 41 cent.; larg., 32 cent. 


3 i — La Bresles, au Vieux Rouen. 

Haut., 45 cent.; larg., cent. 


32 — Prairie dans le Marais. 


Haut., 45 cent.; larg., 28 cent. 1/2. 


— i8 — 


33 La Seine, à Grai’on (Environs de Mon- 
tereauj. Le Bac. 

Haut., 52 cent.; larg., 33 cent. 


34 — Bords de l’Yonne. 


Haut., 46 cent.; larg., 33 cent. 


35 — Ponceau, à Longpré. 

Haut., 46 cent.; larg., 33 cent. 

36 — Laveuses, à ILilbardou. . 

Haut., 4, cent. 1/2 ; larg., 32 cent. 


3 ? — Bords de l’Ognon. 

Haut., 44 cent.; larg., 29 cent 

38 Après la Pluie. 

Haut., 38 cent.; larg., 28 ceni. 


39 Le Caban, à Miannay. 

< . * •: 28 cent.; larg., 38 cent 











40 — Bords de la Somme. ' • ' ■ , _ 

Haut., 28 cent.; larg., 38 cent. 


41 — La Petite Marthe. ■_ 

Haut , 28 cent.; larg., 38 cent. 1/2. 


42 — La Barque du Pêcheur d'anguilles. 

Haut., 38 cent.; larg , 28 cent. 1/2. 


43 — Solitude. 


Haut., 28 cent.: larg., 38 cent. 


44 — Automne. 

* f 


Haut., 38 cent.; larg., 24 cent. 


45 — Matinée. 

Haut., 38 cent.; larg., 25 cent. 

46 — Vallée de la Somme. 

J- -v 

Hau^iv 38 cent.; larg., 25 cent. 



20 


47 — Vallée de Chevreuse. 

Haut., 35 cent.; larg., 27 ccnl. 


48 — L’Êpave. 


Haut., 33 cent.; larg., 27 cent. 


49 — Derniers rayons. 


Haut., 35 cent.; larg., 25 cent. 


5 o — Chemin en Provence. 

Haut., 33 cent.; larg., 25 cent. 




AQUA£IBDDE^ 


5 i — Dans la Dune, à Caniiers-sur-Mer. 

Haut., 59 cent.; larg., 5 o cent. 


52 — Une rue à Equihen. 

Haut., 48 cent.; larg., 60 cent. 


53 — La Rille, à Beaumont-le-Roger. 

Haut., 58 cent.; larg., 5 o cent. 


54 — Bras de Seine, à Mantes-la-Jolie. 

Haut., 47 cent.; larg., 38 cent. 


55 — Le Vieux Pont de Limay. 

Haut., 32 cent.; larg., 39 cent. 


56 — Le Quai du Port, à Cassis-stir-Mer. 

Haut., 37 cent.; larg., 32 cent. 
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^7 Prés fleuris, à Montargis. 

_ ^ Haut., 38 cent.; larg., 32 cent. 


58 — Chemin, à Lirnay. 


Haut., 39 cent.; larg., 26 cent. 


59 — Prairie, à Limay, 


Haut., 3 i cent.; larg., 26 cent. 

60 — Chaumières picardes. 

' Haut., i 5 cent.; larg., 21 cent. 

61 Maisons, à Longpré. 

Haut., i 5 cent.; larg., 21 cent. 








PAjSTBDiS 


62 — Les Ruches. 


Haut., 46 cent.; larg., 33 cent. 


63 — Le Raccommodage du Filet. 

^ I -’r. 

Haut., 29 cent.; larg., 39 cent. 


64 — Bords de la Seine. 

Haut., 38 cent.; larg., 29 cent. 


65 — Moulin, à Zjvyndrecht. 

Haut., 38 cent.; larg., 28 cent. 


66 — Coupe de bois, à Longpré. 


Haut., 3 o cent.; larg., 25 cent. 
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Lever de Iwîe. 


Haut., 48 cent.; larg., 73 cent 


Tulipe jaune. 


Haut., 66 cent.; larg., 38 cent 




L ' 





































































































































































































